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cultes de l'Etat. La commission a sup
primé cette obligation arbitraire et 

'décidé que les étudiants pourraient 
prendre leurs inscriptions dans les 
Facultés dont ils suivent les cours. 

Le rapport de M.Mules Simon sera 
imprime et distribué lé 47 de ce mois. 
Suivant toute vraisemblance il sera 
adopté par le Sénat à une majorité de 
13 à 20 voix; c'est du moins ce qui 
résulte d'un pointage fait par les amis 

: de rbonorabre rapporteur. 

L E M E S S A G E 
du Président de a Etata-TJni» 

M H B H as 1 • • ' " " " 

En •reseocfetxe ces dfeuiBaM. peu f depuis l'insuccès otesondirecreur politique 
probable-que tes < Etate-ttnis consentent a * M. Henri Brissonf dans là dernière cria*' 
.se départir dé leur attachement au f*y-:t*aié „•. , , ni,,,, i r i ^ m i . ' ^ ^ . „ , i . . ^ . J ' 
protecteur qu'ils considèrent comme Une n est plus évidenassenf daiw le secret des 

DBPBCHBS COMMERCIALES 
New- Tork. 10 décembre 

Change sur Loodre», 4,51 75; change aux 
Paria, 5,22 »»; 10». 

Café goo* feir, ( la livra) t» 7/8,1 « 1/8. 
Café gaoë Cargoaa, (la livra), 15 5/8, I l 7/1 
Calma. 

DepacLes de MIT. Scklagdanhauffen at C* 
représenté» à Peubaix par M. Bulteau-Gry-
monprez : 

Havre, 10 décambra. 
Vantes 300 balles. Marché soutenu, terme 

facile. 
Liverpool, 10 décembre. 

Ventes 10,000 b. Marché inchangé. 
New-Tork, 10 décambre. 

«kiton. «8 3/8. 
Recettes 114.000 h-, 
How-orléa** low-middling 91 »/» , 
Savannah » » 87 »;» 

B t T L L E T I N D U JOTXft 
Comme nous l'avions prévu, le Sé

nat a rétabli au budget de 1880 le trai
tement des archevêques et évoques. A 
cet égard un sénateur de l'extrome-
ganene, M. Schœlcher avait proposé 
un amendement tendant à maintenir 
la réduction déjà votée par la Chambre 
de» députés. Sommé par M. .Varroy, 
rapporteur de la commission, d'indi
quer les raisons, il n'a su trouver pour 
tout argument que cette grotesque ré
pons» : les prélat» sont trop payés. Et 
sans autre explication il a quitté la 
tribune. M. Varroy ne pouvant se con
tenter de cette réplique rruf*lui sem
blait une amère plaisantorie à Com
battu l'amendement. M. Lepère. ren
dons-lui cette justice, n'a pas été moins 
n«4 que M. le rapporteur, pour deman
der que le traitement dos archevêques 
et des évéques rat rétabli dans toute 
son intégrité, et l'amendement Schœl
cher a été aussitôt repoussé à la pres
que unanimité. Espérons que la Cham
bre ne verra pas dans ce vote équita
ble un motif de conflit. 

Dans cette séance, le Sénat a expédié 
à la vapeur le badget. des dépenses. 
Les certaines de millions déniaient 
avec nne vélocité vertigineuse. 

L'incident le plus intéressant de la 
journée a é'té^e dépôt du rapport de 
M. Jules Simon sur le.projet de M. 
Ferry contre la liberté de 1 enseigne
ment supérieur. On sait que la com-
sion repousse l'article 7 qui renferme 
toute l'économie de la loi. Une autre 
modification importante a été apportée 
à l'article 3. Cet article du projet 
Forry portait que les étudiants des 
Facultés catholiques seraient tenus 
de prendre leurs inscriptions aux Fa-

La message du président Hayes. se res
sent de l'heureux changement que les cir
constances ont apporté dans la situation 
commerciale et économique des Etats-Unis: 
il respire l'optimisme et la confiance. Les 
énormes expéditions de céréales et de 
viande que les Etats-Unis ont faites en An
gleterre et en France pour combler le dé
ficit causé aux récoltes par les intempéries 
d'une année exceptionnelle, ont fait affiner 
en Amérique l'or européen. Le courant 
ordinaire du commerce a été renversé : les 
Etats-Unis ont continuellement vendu à 
l'Europe, et c'est à peine s'il6 commencent 
a lui«cheter. 

L'afflux de l'or du vieux inonde a singu
lièrement favorisé la reprise des payements 
en numéraire dans le nouveau ; et quand 
le président Hayes se félicita avec raison 
du succès de cette importante opération,et 
en fait honneur à son administration, il ne 
tient peut être pas un compte équitable 
du concours de circonstances favorables 
qui est venu en aida à la trésorerie améri
caine. 

Bien que les théoriciens de l'économie 
politique continuent à regarder ce qu'on 
appelle la balance du commercé comme 
une chimère, il est incontestable que les 
paiements que l'Europe a dû faire aux 
Etats-Unis en échange de leurs céréales et 
de leurs bestiaux ont eu pour conséquence 
de relever le prix de toute chose de l'autre 
côté de l'Atlantique, et que les fonds amé
ricains ont été les premiers à ressentir cette 
influence. 

Le ministre des finances a donc pu se 
procurer aisément, par des émissions de 
rente quatre pour cent qui arrivait à I 
échéance dans le cour de cette année. Le I 
président demandé au Congrès d'autoriser ' 
de nouvelles émiSBionsjusqu'àconcurrence 
des sommes nécessaires pour rembourser 
toutes les rentes qui arrivent a échéance 
dans le cours des deux prochains exercices. 
Cette mesure est trop avantageuse, par la 
diminution qu'elle apporte dans les char-
ges publiques, pour que le Congrès ne ; 
s'empresse pas d'accorder les autorisations ' 
qui lui sont demandées. Les fonds 5 et ; 
6 (i i, sa trouveront ainsi remplacés «n to
talité par un nouveau fonds 4 0/o,à l'extinc-
lion graduelle duquel il sera pourvu par la • 
constitution d'un amortissement annuel. ' : 
Les Etals-Unis, on la voit, recueillent au- ' 
jourd'bui le bénéfice de la sage prévoyance ; 
qui leur a fait abandonner la création de i 

des causes lès plus efficaces de léurpros 
périt* intérieure. Il est a présumer que'les 
droits vraiment excessifs qui frappent cer
tains produits d'Lurope seront remaniés et 
réduits, mais un changement de système 
est d'autant moins probable que le parti 
démocratique, adversaire de là' protection, 
vient de subir, dans les élections de cet au
tomne, une série d'échecs qui lui interdit 
tout espoir d'obtenir la majorité dans au
cune* des deux Chambre* du -congrès. Ce 
qui est encore- plus certain, c'est que les 
l.tats-Unis sont plus éloignés que jamais 
de se Ifer par des traités dV commerce vis-
à-vis d'aucune nation européenne, et de 
renoncer ainsi à leur complète liberté d'ac
tion en matière de douanes. 

LETTRE DE P A R I S 
de notre Correspondant particulier 

Paris, 9 décembre. 
Le Sénat ayant voté, hier, la presque to

talité du budget des dépenses, il ne lui res 
tait plus aujourd'hui i examiner que le 
budget du ministère de l'instruction pu
blique, la 3* section du ministère des finan
ces, les divers budgets sur ressources spé
ciales et le budget des recettes. Si le débat 
relatif au rétablissement des crédits con
cernant la magistrature, n'est pas l'occa
sion de difficultés plus grandes que celui 
relatif au rétablissement du crédit concer
nant led évéques, qui a été voté hier, le 
Sénat peut avoir terminé, sinon aujour
d'hui, du moins demain, son examen bud
gétaires. Or, après le budget, sa session 
finit virtuellemenl,car il n'a plus rien d'et-
sentiel à son ordre du jour. Le projet de 
loi relatif à la réorganisation du conseil de 
l'enseignement supérieur n'est pas encore 
sorti des mains de la commission qui reve
nant hier, à l'instigation de M. Buffet, sur 
son vote précédent, a repoussé l'article 3, 
qui impose aux étudiants des Universités 
catholiques l'obligation de prendre leurs 
inscriptions dans les facultés de l'Etat. In
dépendamment de l'article 3, la commis
sion a, comme vous le savez.supprimé l'ar
ticle 7. En outre, M. Laboulaye a fait ad
mettre que le directenr du collège des 
langues vivantes ferait partie de droit du 
conseil. 

Un amendement de M. Rozière demande 
qu'un représentant des facultés libres et 
des représentants des cultes non reconnus, 
soient admis au conseil. La commission a 
discuté l'amendement et, sans le repoussé, 
a décidé qu'on en référerait au ministre. 

Dans ces conditions, qui impliquent le 
remaniement du projet ministériel, il n'est 
pas possible qu'il puisse être discuté et vo
té d'ici au 20. El comme le projet sur la 

dieux, et M. Garnbetta a« dissimulant nas 
qu'il faut à tout prix éviter un conflit dans 
le Parlement, au* moins, d'ici à la;, fin de 
l'année, il y a tovt lieu de supposer "ira « l e 
rétablissement doîCredtt en questron^Iera 
maintenu. ,/ 

L'émulation qui se produit, ici, entre la 
charité mwitiripi** .--a»» emntit* pri-vée'.-tlott 
profiter «ux malhe'ureux qui n'ant 'jamais 

auraient, ajout*-t-on, pour effet de mettre 
hors d* cause M. le ministre de la guerre. 
Je nd sais trop ce qu'il faut croire de la'ru-
meur.le mirécTiai n'ayant aucune explica
tion, a denner sûr son attitude ou sûr celle 
du mineure. 

On aB-nonee enfin que M. Lepère ne vou
lant pas rester au-dessous du conseil mu 
nicipal de Paris qui vient de voter 800,000 
francs pour les pauvres, ou du Figaro dont 
i* acmserlption va aux nues, se (tyspose à 
présenter à la Chambre un projet de loi ac-

été aussi éprouvés et aussi nombreux que ! cordant un crédit de 2 millions de francs 
pendant le rude hiver que nous traversons. 
La souscription ouverte aunom des Comités 
libres de bienfaisance a produit en trois 
jours plus de 212.060 francs et la souscrip
tion est loin d'avoir dit son dernier mot. Il 
ne faut pas oublier, du reste, qu'elle exerça 
son action dans tous les départements. Les 
conseils municipaux de nos grands centres 
et tous c*ux auxquels leur situation finan-

afin d'adoucir les misères des nécessiteux 
de tous les points de la France. 

L'exemple des comités catholiques de 
bienfaisance va donc servir à réveiller fit 
charité de nos gouvernants libre-penseurs. 
Vous verrez que ce seront ces derniers 
qui se vanteront d'avoir pris l'initiative. 

Le conseil d'Etat a terminé enfin sa déli
bération sur les pourvois des instituteurs 

a 
de, r 

iiiiii.iiinijigr 
le- rédiger un Mémoire sur toutes ces^ues-
tiona pour être adressé à la Commissioa 
d'enquête. 

cièrel* permet, veudiont sans doute suivre i congréganites remplacés par des instilu-

rentes perpétuelles pour adopter le système 
des rentes à échance Ils ont tous las avan- I tèîarma de l'enseignement "supérieur, il 
tageS des conversions sans en avoir les embarras financiers et lès inconvénients 
politiques. 

Le produit exceptionnel qua les fermiers 
de l'Ouest ont tiré, cette année, de leurs 
récoltes ne les a pas seulement déterminés 
à accroître lélendue de leurs cultures ; il 
a tourné leur attention vers la développe
ment des voies ferrées qui les desservent 
et vers l'augmentation de leur outillage 
industriel, 'lussi les usines de la Pensylva-
nie ,et du New-Jersey ne peuvent-elles suf
fire aux commandes : et les ordres d'achat 
envoyés en Angleterre ne peuvent être 
tous satisfaits, des quantités considérables 
de 1er ont dû être achetées pour compte de 
l'Amérique, en Belgique et dans les pro--
vinces rhénanes. Ces importations, parles 
doits énormes qu'elles ont à supporter, 
remplissent les caisses du Trésor améri
cain, et sont la source des excédents de re
cettes que le ministre des finances a eu la 
satisfaction d'annoncer au congrès. Comme 
il est probable que l'utile ne tardera pas à 
être suivi du superflu, le ministre des fi
nances prévoit que les importations d'Eu
rope iront en augmentant, et il compte 
pour l'exercice prochain un accroissement 
sensible des recettes des douanes. 

devra être forcément renvoyé à la sessîarf 
de 1880. 

Il parait que c'est la voix de M. Jules 
Simon, qui a déterminé le' rejet de l'article 
3 du pro:et de réorganisation du conseil 
supérieur de l'instruction publique. Aussi 
la rage dès opportunistes est-elle extrême, 
et si M. Jules Simon i l'intentiaa, comme 
on l'affirme, de poser sa candidature à la 
présicence du Sénat, en remplacement de 
M. Martel, il ne lui faudra rien moins que 
le concours des droites pour remporter sur 
ses concurrents républicains. 

De tous les organes dés gauches, c'est le 
Siècle qui parait le plus sensible au réta
blissement du Crédit concernant les 
évéques. Et pourtant, ce rétablissement 
réclamé par M. Lepère, l'a été également 
par M. Varroy, le rapporteur républicain 
de la commission financière du Sénat. A en 
croire la feuille da U rue Chauchat, la 
deuxième Chambre n'épargnera pas sur ce 
point un échec a la première.Mais le Siècle, 

l'exemple de leur grand confrère parisien. 
Il n'y a pas à douter, du reste, que le Gou
vernement ne les encourage dans cette 
voie. 

Le brurt était répandu cet après-midi au 
palais du Luxembourg, que le Parlement 
serait saisi, avant de se séparer d'un projet 
de loi destiné à autoriser l'ouverture d'un 
crédit destiné à venir en aide aux souffran
ces locales sur toute l'étendue du territoire. 

Jusqu'à présent, oa n'a pas encore vu 
figurer dans les journaux'le nom du chef 
de| l'Etat, non plus que ceux des prési
dents des deux Chambres, ni des ministies 
qui ont cautume de se produire, lorsque 
les événements sollicitent la charité pu
blique. On assure que M. Jules Grévy, 
MM. Martel et Gambetta, ainsi que les 
membres du Cabinet se montreront, dans 
la circonstance, au' niveau de leurs devan
ciers. 

La Bourse s'est montrée hésitante aujour
d'hui, at les affairés ont été aussi restreintes 
qu'hier. Le 30/0 et l'amortissable n'ont pas 
varié, a 82,50 pour le premier et 84 fr, pour 
le second, le d 0/0 était à 115,BB et 115,65. 
Les consolidés sont venus en réaction de 
1/4 par la première cote, puis avec une 
reprise de 1/8 à la seconde. Nos sociétés 
financières se tiennent aux environs de 
leurs prix d'hier. Le 50/0 italien qui est 
immobile à 81,45. Le 3 0/0 clôture à 83,47 
baisse 2 cent.;; l'amortissable à 84.0S (baisse 

2 cent.) le 5 0/0 à 113,67 (baisse 2 cent.) 
On s'occupe plus que jamais de la retraite 

de M. Le Royer et des sénateurs ou dépu
tés qui hériteront de son portefeuille. Le 
National affirme que M.Le Royer a renau-
velé, gier «oir, en présence de M.Grévy,son 
offre de démission qu'il tiendrait pour dé
finitive. On serait en train de lui chercher 

: un successeur. < Ce matin, ajoute le Natio
nal, des propositions ont été faites à MM. 
Varambon et Hérold, sénateurs. Tous deux 
ont nettement refusé le portefeuille de la 
Justice qui leur était offert » M. Varambon 
a subordonné, parait-il, son acceptation à 
l'entrée au ministère d'un de ses collègues 
qu'il a désigné, et dont la nomination lui a 
été refusée. On parferait enfiu de M. René 
Goblet, qui devenant garde des sceaux, se
rait remplacé comme sous-secrétaire par 
M. Albert Joly, député. 

D'aprè» une version qui circule au Luxem
bourg, le maréchal Canrobert aurait été 
reçu par M. Pellelan, qui avait présidé la 
séance d'hier. Il aurait exprimé à l'honora
ble il'. Eugène Pelletan son regret de n'a
voir pu assister à la discussion du budget 
de 1a guer.e, et de n'avoir pu, à cette acca-
sion. expliquer la situation qui lui est faite 
au peint de vue administratif, comme)pré-
sidant de la Commission de classement. Les 
exblications de M. le Maréchal Canaobert 

teurs laïques. Il y avait % affairés qui ont 
I été plaidées par M0" Housset,.B6svel, Lar-
[ nac, Brugnon et Besson.Mm JozOn et Fosse, 
; avocats désignés- par le ministre de l'ins-
1 truction publique ont défendu les déci

sions attaquées. Le conseil a rejeté, confoiv 
[ mément aux conclusions de M. Dunoyer, 
; les recours des instituteurs et institutrices 
' congréganistes dans leur ensemble, ainsi 

s'est terminé ce procès qu'on savait perdu 
d'avance par les malheureux Frères qui se 
croyaient forts de l'avis des plus éléments 

1 jurisconsultes. 
On m'annonce à l'instant que la commis

sion des douanes tiendra demain une 
séance importante. Plusieurs résolutions 
devront être définitivement prises. Tous 
les membres de la commission ont été in
vités à prendre part à la séance. 

On parle beaucoup trop depuis quelque* 
jours de l'affaire du Père Didon. L'Univers 
dément ainsi tous les racontars des feuillu 
libre-penseuses : « Le Voltaire, dit-il, rap

porte ce matin une conversation qu'un de 
ses rédacteurs aurait eue avec le R. P. Di
don, dans la journée d'hier. Ce correspon
dant se vante. Il n'a pu avoir avec 1* Père 
Didon l'espèce de conversation qu'il rap
porte, et où il fait dire,entre autres choses, 
au religieux dominicain que a l'archevêque 
est htbitué à voir devant lui des aplatit ou 
des révoltés. » 

En vérité, l'assertion était trop absurde. 

A g r i c u l t u r e 
La Commission désignée par le Comice 

agricole de l'arrondissement de Lille pour 
étudier de nouveau la protection à accorder 
aux alcools et à la culture du lin en France, 
s'est réunie samedi dernier. 

Prenant en considérations d'importantes 
communications formulées par MM. Colette 
et Droulers aîné sur la législation frappant 
les sucras et les alcools, la Commission con
firme son voeu, déjà émis, d'une protection 
sur Us alcools et sur les sucres, — avec cette 
considération, en plus, qu'il est désirable 
d'encourager une infinité de petites distil
leries agricoles, établies sur divers points 
du territoire, rendant de grands services, à 
l'agriculture dans les contrées où elles se 
trouvent établies. 

La Commission ajourne ensuite une déli
bération sur la question dlentrepôt et celle 
du vinage. 

Après avoir entendu MM. Baucarne, Hé-
blin et Vallet, la Commission renouvelle 
également son vœu pour une protection 
sur la culture du lin en France, comme elle 
existait autrefois, se basant sur ce que la 
somme des salaires agricoles comprenant 
le travail des champs, le rouissage et le 
teillage sont plus élevés que ceux de l'in
dustrie, filature et tissage réunis. 

La commission s'associe, en outre, aux 
vœux formulés par un certain nombre de 
Comices des départements de l'Ouest, con
cernant la protection à accorder à la cul
ture du chanvre et du lin en France. 

MM. de Norguet et Vallet sont chargés 

S É N A T 
{Service télégraphique paxteulier) 

' , SéaTwe du 9 dttevtkr* 
Présidence de M. HAMPO*, v*c*-r,résident. 

Interpellation 
M. DK LARCT posa nbe question au Gow-

vernement a propos da la- révocation de* 
Frères des École* Chréti*nnes d'Alaes-, 
con're lesquels ta force- a été employée an 
mépris de tous leurs droits. . 

L orateur conclut en accusant le Gouver
nement de troubler la paix morale du ftww' 
et* d'amener l'anéantissement de l'unité 
national*. 

Réponse d* M. Lepère -
M. LXPËKB répond en disait que le maire • 

fl'Alais avait le droit d* révoquer teePrère» 
d'Àlsis qui, relevant l'autorité municipale 
ne se conformaient pas dan» leur- ense> 
gaement aux prescriptions de l'autorité 
universitaire. 

M. LKPkRK dit que les incidents. d'AIais < 
Constituent une véritable insurrection de» 
eongréganistes contre l'autorité commu
nale. 

MM. ' CHESNECOJfO , BARAONON, DB LA-
RBINTT protestent. . . 

M. LOCIEN BHUN demande la parole. 
M. LBPÈHE continuant, dit que c'est de

vant la résistance des Frères qu'on erat 
recourir à la force qui en réalité n'eût qu'en 
rôle apparent. (Vives protestations et dé
négations à droite!. . . . » 

M. LEPKRR dit que le tribunal des coa-
Dits est actuellement saisi d» l'aflaire. 

Il terrains en approuvant complètement 
la- conduite des autorités municipales et 
préfectorale. 

M. de LARCT réplique; il constate que 
certaines assertions du ministre reposent 
sealement sur le rapport du préfet qui est 
inexact. * 

M. CHBS»ELONS parle contrai* campagne 
entreprise contre renseignamen* religieux. 

La France, dit l'orateur, constate que le 
gouvernement attaque lmncigeora—t 
chrétien législativemrnt et administrative-
ment. 
I L demande quels sent ses griefs contre 
les eongréganistes qui s'ils ne sent pas 
martyr» sont au moins persécutés et dont 
le rôle est tout de dévouement et de mo
destie. 

M. Chesnelong fait l'éloge de l'enseigne- i 
ment conpéganiste qni a la confiance des 
pères de famille et qui est populaire. 

L'orateur est fréquemment applaudi n*r la 
droite. • ; >û 

M. Chesnelong attaque v ivement et é t o - * 

Juemment la suppression de la religion 
ans l 'enseignement : Sans la r*ligk>a,dit-ii, 

vous arriverez à u n e certain* instruction 
mais v e u s ne ferez pas des hommes . 

M. JVLKS FKBRY ministre de l'instruction 
publique répond à M. Chesnelong. 

Il commence par protester contre des -
accusations qui défigurent, dit- i l , l'action 
du gouvernement . 

Il s'agit seulement d e savoir qu'elle e s t 
l'antorité qui tranchera la question et à qu i 
sera confié l ' ense ignement communal . 

Le ministre cite la législation a cet égecd i. 
il établit la compétence des autorités m u 
nicipales. 

Il dit qu'en tous cas, l'instruction «ta» 
entants doit être assurée s a n s violence ni* 
persécution ; u faut ménager l e s consc i en 
ces. 

M. Ferry soutient qu'il e s t inexact que» 
le gouvernement appuie un mouvement 
antirel igieux. (Vives protestation»érdreé**.) 

Le ministre termine en affirmant son 
respect pour les droits des pères de famille 
les intérêts scolaires, et la liberté. Il se féli
cite des.résultats acquis. 

M. d'HAUssoNviLLK demande pou. 
ona refusé l'autorisation, pour fonder 
association d e l'instruction primaire. 

M. LBPÈRE répond que les statuts de cette 
association n'étaient pas très clairs, n dit 
que cette association présente u n caractère 
tout spécial qui doit être examiné . 

M. FBRAY demande si l e gouvernement 
songe à, prendre des mesures pour aider 
les classes laborieuses contre la rigueur d* 
l'hiver. 

M. LKPKRK annonce qu'il sera déposé à 
la Chambre un projet ouvrant un crédit de 
2 millions pour cet objet. 

La séance est levé*. 
La prochaine séance anra lieu jeudi. 

S - • 
Veuil ïeton']fi « r»»* de RoUbaiùt 

OU 11..DECKMBRJÎ.;.' 
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SANS FAMILLE 
PREMIERE PAPTIF 

mentêt }'eu» mes poches pleine* d'une 
coUectioa de petits morceaux de bois, et 
i e n* tardais pa* à connaître les lettres de 
l'alphebet, mai» pour savoir lire ce fut nne 
autrn affaire,-le» chose*.n'.*Ilèrent pas si 
vite, et U arrivait même on moment où je 
regrettais d'avoir voulu - apprendre à lire. 

Je dois dire cependant, pour *\tre juste 
envers moi-même, que ce ne fut pa» la pa
resse qui m'inspira ce regret, ce fut l'amour-
propre. 

Eu ro'apprenant les lettres de l'alphabet, 
ViteJisavait pensé qu'il pouvait les appren
dre «a même temps à Capi ; puisque le 
chien avait bien su se mettre les chiffres 
des heures dan» la tête, pourquoi ne s'y 
mettait-il pas les lettre».ï 

h't nous avions pris nos leçons en «on»- | 
rn'fc" ; j'étM* devenu.le çà:u.iM<te de classe j 
aCsr+n". on »* chien était tisvenu 1» mien, t 
comme ou W v.,ildï*- v ,} 

dien entendu Capi ne devait pas appelât j 
le.-, Icltres qu'il voyait, puisqu'il n'avait ae* \ 
ja parole, mais lorsque nos morceaux de 
J)0i* étaient étalés »ur l'herbe, il devait 

avec sa patte tirer les lettres que notre maî
tre nommait. 

Tout d'abord j'avais fait des progrés plus 
rapides que lui, mais si j'avais l'intelligen
ce plus prompte, il avait par contre la mé
moire plus sûre : une chose bien apprise 
était pour lui une chose sue pour toujours; 
il ne l'oubliait plus; *t comme il n'avait pas 
de distractions, il n'hésitait pas, ou ne se 
trompait jamais. 

Alors quand je me trouvais en faute, 
notre maître né manquait jamais de dire : 

— Capi saura lire avant Rémi. 
Et le chien, comprenant sans doute, 

remuait la queue d'un air de triomphe. 
— Plus bêté qu'une bête, c'est bon dans 

la comédie, disait encore Vitalis,mais dans 
la réalité c'est honteux. 

Celante piqua si bien, que je m'appliquai 
de tout cœur, et tandis que 1* pauvre chien 
en restait à écrire son nom, en triant les 
quatre lettres qui le composent parmi toutes 
les lettres de l'alphabet j'arrivai enfin à lire 
dans un livre. 

— Maintenant que tu sais lire l'écriture, 
me dit Vitalis, veux-tu apprendre à lire la 
musique t 

— Est-ce que quand je saurai tiré la 
musique, je pourrai ebanter comme vous T 

—Tu voudrais donc chanter lommemoiî 
~- Oh I pat comme vous, je sais bien que 

cela n'est pas passible,1 mais enfin chabter. 
—Tu as du plaisir à m'entendre Chanter J 
— Le plus grand plaisir qu'on puisse 

ey»-i>uv«r ; le rossignol chante bien, «nais 
il me s*«ble que vous chantes bien mieux 
encore : et puis ce n'est pas du tout la 
juèine chose ; quand vous chantes, vous 

coaablnaisons plus compliquées que l'alpha
bet. — 

Afin d'alléger mes poches, il utilisa les 
deux ftees d* ses Carrés de n'ois, et après 
les avoir rayés toutes deux dé cinq lignes 
qui représentaient la portée, H inscrivit sur 

B .les de moi ce que vous voulez, j'ai envie 
de pleurer ou bien j'ai envie de rire,e; puis 
je vais vous dire une chose qui va peut-
être vous paraître béte : quand vous>euan-
tez un air doux ou triste, cela me ramène 
auprès de mère Barberin, c'est à elle que je 
pense, c'est «lie que je vois dans notre. I une face la clé de sol et sur l'autre la Clé 
maison ; et pourtant je ne comprends pu* i de fa. 
les paroles que TOUS prononcez.puisqu'eUes i Puis quand il eut tout préparé, les ïe-
sont italiennes, : çons commencèrent et j'avoue qu'elles ne 

Je lui parlais en le regardant, il me aenv | furent pas moins dures que ne l'avaient été 
bla'voir ses yeux se mouiller; alors je • celles de lecture, 
m'arrêtai et lui demandai si je le peinais de ' 
parler ainsi i 

— Non, mon enfant, me dit-il d'one voix j 
émue, tu ne me peines pas, bien au con- : 
traira, tu me rappelles ma jeunesse, mon. i 
beau temps; sois tranquille.;je t'apprendrai• j 
à chanter,et comme lu M -iu cœur, toiaussi • 

Plus d'une fois Vitalis, si patient avec ses 
chiens, s'exaspéra contre moi. 

— Avec une bêta, s'écriait-il, on se con
tient parce qu'on sait que Cestune bête, 
mais toi tu me feras mourir. 

Et alors,levant le»mains au ciel dans un 
mouvement théâtral, files lais ait tomber 

tu feras pieurer et tu seras a, ;>:iudi, tu j. tout a coup sur ses cuisses où elles cla-
[ quaient fortement. 
I Joli-Cœur, qui prenait plaisir à répéter 
I tout ce qu'il trouvait drôle, avait copié ce 

verras... 
Il s'arrêta tout à coup et je crus compren

dre qu'il ne voulait poi nt se laisser aller sur 
ce sujet. Mailles raisons qui le retenaient, j geste, et comme il assistait presque tou-
je ne les devinai point. Ce fut .plus tard 
seulement que je les ai connues, beaucoup 
plus tard,, et dans des circonstances dou
loureuse», terribles pour asoi»if«e,je racon
terai lor»quieJJ*8 se préseateront au cours 
de mofl'reerrVv'• 

D e 8 î ï I W W & W ' «pn.mfltre, fit j p » r j a 
iuusique,ce qu'il avait déjà lait pour lalec-
ture,c'est-à-dire.qu'il recommença à taillez 
des peliU carrés, de bois, qu'il grava avec 
la pointe de son couteau. 

Mai»«ett*»iGt*ieo»<-travail fut plus eonsi-
dérable, car les divers signes nécessaires à 

jours à mes leçons, j'avais le dépit, lorsque 
j'hésitais, de le voir lever- les bras au ciel 
et laisser tomber ses mains sur ses cuisse* 
en les'faisant claquer. 

— Joli-Cesur, lui-même, se moque d* toi, 
s'écriait Vitalis, 

Si j'avais osé, j'Aurais répliqué qu'il se 
moquait autant dn raaUre que de l'élève, 
mais le respect autant qu'une certaine 
crainte-vague, arrêtèrent toujours heureu-
seoMatKieUerépartie ; 'je mécontentai dé 
me la dire tout bis, quand Joli Cœur fai
sait claquer ses mains avec une mauvaise 

à la notation de la musique offrent des } grimace,et cela me rendait jusqu'à un car 

I 
' 

tain point la mortification moins pénible. 
Enfin les premiers pas furent franchis 

avec plus ou moine de peine, et j'eus la sa
tisfaction de solfier un air écrit par Vitalis 
sur une feuille de papier. 

Ce jour-là il ne fit pas claquer ses mains, 
mais il me donna deux balles claques ami
cales sur chaque joue, en déclarant que si 
je continuais ainsije deviendrais certaine
ment un grand chanteur. 

Bien entendu, ces études ne se firent pas 
en un jour,el, pendant des semaines, pen
dant des mois, mes poches furent cons
tamment remplies de mes petits morceaux 
de bois. 

D'ailleurs, mon travail n'était pas régu
lier comme eelui d'un enfant qui suit les 
classes d'une école, et c'était seulement à 
ses moment perdus que mon maître pou
vait me donner mes leçons. 

Il fallait chaque jour accomplir notre par
cours, qui était plus oa moins long, selan 
que les villages étalent plus ou moins éloi
gnés: les uns des autres ; il fallait donner 
nos représentations partent où nous avion* 
chance de ramasser une recette ; n fallait ' 
faire répéter les rôles aux chiens et à M, 
Joli-Cœur ; il fallait préparer nous-mêmes' 
notre déjeuner ou notre dîner, et c'était 
seulement après tout cala qu'il était ques
tion de lecture ou de musique, le plus sou
vent dans une halte, au pied d'un arbre,ou 
bien sur ua tas de caiUoux, le gazan oa la 

' route servant de table pour étaler mes mor
ceaux debois. 

Cette éducation ne ressemblait guère à 
celle que reçoivent tant d'enfants,qui n'ont : 
qu'à travailler,et qui se plaignent pourtant ' 

de n'avoir pas le temps de faire les devoirs 
qu'on leur donne, . , r 

Mais il faut bien dire qu'il y a quelque 
chose de plus important encore que le 
temps qu'on emploie ad travail, c'ett l'ap
plication qu'on y apporte ; ce n'est paa 
l'heure que nous passons sur notre ieooa 
qui met cette leçon dans notre mémoire, 
c'est la volonté d'apprendre. 

Par bonheur, j'étais capable de tendre 
ma volonté sans me laisser trop souvesA 
entraîner par les distractions qui nous en
touraient. Qu'aurais-je appris si je n'avais 
pu travailler que dans une f.tumh^, ]«* 
oreilles bouchées avee mes deux BsMBêV 
les yeux collés sur un livre comme cer
tains écoliers ? Rien, car nous n'avions pas 
de chambre pour noua enfermer, et en mar
chant le long des grandes routes je devais» 
regarder au bout de aies pieds sous peine 
de me laisser souvent choir sur le nés. - <> 

Eufln j'appris quelque chose, et en mémst 
temps j'appris aussi à faire da longue» . 
marches qui ne me furent pas moins util*» -
que les leçons de Vitalis : • j'étais an •• #*»•"-
fant assez chétif quand je vivais avec mère 
Barberin, et la façon dont on avait parlé d* 
moi le prouve bien; c unenfantdelaviUe.r 
avait dit Barberin, < avec des jambes et de» 
bras trop minces, » avait dit Vitalis; au
près de mon maître e t vivant de sa via e» 
plein air, à la dura, mes jambes et ma* 
bras se fortifièrent, mes poumons se dé • 
veiopérent, m» peau se cuirassa et Je de- "' 
vins capable de supporter, sans en souf
frir, le fioid comme le chaud, le soleil' 
comme la pluie, la peine, les prrvations.Iear 
fatigues. 


